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%-dessus du parti il y a le pays !appelée à conduire 
destinées de la

à
ec et du pays tout eut 
ti donne 80n appui, aj 
candidats, dont M. c<

ARCHAMBAULT
ivrant l'assemblée, 
lt a déclaré 
tique, mais Son. M. Patenaude est acclame a Hull et a Maniwaki et devant les pleures du nouveau- 

né que nous entendons je félicite 
les mères patriotes d’aujourd’hui 
qui en sont venus hélas à se de- 

►mand* r si elles auront, toujours le 
même courage et la même espéran­
ce. Quand j’admire le spectacle de 
ces véritables fils de notre sol qui 
mit abattu la forêt, qui'ont apporté 
l.i civilisation à In solitude qui ont 
pris solidement racine dans ces ré­
gions nouvelles, qui aiment leur pe­
tit pays de tout leur coeur et veu­
lent le rendre de plus en plus beau 
de plus en plus attrayant, je me 
- ens tout réconforté Pt ce seul spCC- 
tacli і défaut d’autres comtidéra-

qu’elle
véritablem

î. et il demande à 
і, libéraux comme eons

c6té la pde laisser de 

lection qui
Ие deee.ustede 8U

in samedi soir. - M. Louis Cousineau est 
acclamé par ses électeurs. - Reception 

enthousiaste à la gare. — Procession 
d’autos dans la ville.

L’arrivée de M. Patenaude à Maniwaki est l’occasion d’une 
grande manifestation politique. — On se porte en 

foule à la gare pour le saluer.—Quatre orateurs 
portent la parole avec lui à une assem­

blée enthousiaste. — Il fait l’éloge de 
M. le notaire Labelle.

lue H
Pars. Pour lequel j, 
fait en Г00 moment 

11 E«a unsacrifices.
de nos droits 

gouvernement King et 
s'65 de Québt

m
ÿц_ i

qui n*
rie« fait. De 

il dit qu’il
Patenaude a été reçu à Hull par les électeurs 

A l’arrivée du train la
1 .‘assemblée de Maniwaki dimanche après-midi a été tnar 

;i'’ ie <|tu* celle de Hull. Le chef cuti 
ms le e- mite pnttr remlri 

signalé à M. • not; e Labelle et lui prêter le 
parole éloquente. Les orateurs de la reunion.
Noël Beauchamp, M. !. Picard et M. Douglas < 
gueulent applaudis par une foule qui faisait salit -omble.

M. le notaire Label le reçut une ovation quand il -e leva pout 
porter la parole. Il dit que h-" hommes de l'un ou l'autre parti" 
peuvent se valoir mais que le- systèmes politiques qu'ils défen­
dent ne - égalent certainement pa-. Le parti lihéral-vonserva

■Iton. M 

fOtta'V'

m,mphale samedi
remplie d’une foule de plus de mille person­

ation prolongée au distingué visiteur qui 
Cousineau, le notaire F.-A. Labelle, le Dr 
■sident du club Cartier-MacDonald ; M.

(jnée i*ar le même en 
servaleur est enu

11 a pas hoi 
oncer son nom. pUisQUe
^hef conservateur n'atu 

Pour démi 
jurreau | 

qu'il 
'■ur des 

d manj 
' « ont pas' 
hemins de j

un hommage 
:mcours de sa 1 
candidat, MeI•tait donnerait la force de соп­

іи! te pour la sauvegarde 
Dans la crise

\Icasion propic. 
il n'est pas le lu 
ns-français, 
tvailkr en f

ut une 
M. Louis

tinner I.
V

ji a
■П anadlen.u par

\rchanibattit, pre ion j’ai cru que mon devoir 
sortir du silence par- 

■ et le pays 
eux qui peu- 

éclairer le

Ü

Л4 ' * Ai.lent de la Jeunesse Conservatrice de Hull, 
d'automobiles ont fait cortège à celle où

île1Chare t U'

tenaiulo avait pris place. Au lieu de se rendre directement 
'el ,jt. u!ie les autos ont parcouru les rues de Hull précé­

dé long du parcours la foule a salué par des

ÆШ
I,.Les libéraux 

promesses. Il 
uestion des .

que la provin 
I besoin de tousmntaine 'b

un tant soit peu.
lé la conscript і ur les problèmes de l’heu-peupliwmnos problèmes 
d’émigration, ь 
a été une faillit, 
servateurs, si

Car l’heure est grave 
mande il tous les électeurs et à

: ттівипе fania’i 
ur gou- 
■ oompl 

u les ra 
faire bt 
• réalis

leur, pour sa part. m; de la t <mfe<}érati<>n, a toujours proies
et l'exemple du passe, dans notre (tous les candidats de dire libre 

que celui donné par tin foule d'autres peuples, a de і ment ce qu ils pensent
l.c chômage dont h" au' ,l't',,l"ver 'e*

nettes de partis, je demande aux
électeurs de n’élire que des gens 
qui aient des convictions assez for­
tes et des carmières assez trempes 
pour faire leur devoir quand même, 
malgré les erreurs de ceux de leur 
partis. Nous n’avons plus besoin 
de députés sur le modèle de ceux 
du dernier Parlement, de gens 
prêtes à tout accepter par aveugle­
ment de parti et par amour du 
pouvoir. AU-DESSUS DU PARTI 
AU-DESSUS DU POUVOIR, AU- 
DESSUS I)U OOUVERNEMENT

le distingue VlSlteiir.
l'heure de l'assemblée la salle de l’hôtel de ville 
м.п entrée dans la salle M. Patenaude fut l'objet 

Jamais manifestation politique ne fut

%biatûms
tien avant

Ш le principe de 1 protectKm
je deman-pays, ainsi

montré qu'il était une source de prospérité 
nous souffrons, les manufactures fermées eu -i grand nombre 
l'émigration des nôtres aux Etats-Unis, tout cela démontre que 
le gouvernement actuel a mal agi en ce <jui concerne le tarif, et 
il n'est plus digne de régir la nation. Il faut le renverser, faire 
un changement complet. Des personnalités comme celle de M 
Patenaude sont une garantie du bon travail qui s’effectuera, si 
le peuple veut voir et comprendre.

ou voir, sau ion 
ieux, et s'ils 
espérances mises

M. le maire LOUIS COUSINEAU, 
candidat conservateur dans Hull.

.LEI.M. le notaire F. A 
'candidat conservateur dans Wright

L'hon. M. E. L. PATENAUDE. 
chef conservateur de Québec.

ovation prolongée
dans la ville de HullEnthousiaste

Г réunion fut présidée par M. le Dr J,-U. Archambault et 
Les orateurs de la soirée furent M. Ch. Lan-

n eux
qu'a le leur faire p 
latre ans. Il sera le pre 
ir les culbuter

B. Charette. 
M. le notaire IIL-A. Labelle, M. Louis Cousineau et les deux

lB. Charette 
s jeunes conservateurs. I 
grand geste" du retour 
naude dans la politique 
Il a fait ses preuves d'M 
ère. dit-il: il a démissio] 
ministre du 

r la question de 
jeunesse est prête à le j 

із la voie de l'honneur] 
Il sollicite les an 

appuyer pur leur vote]

au nom BentF IPatenaude a prononcé le principal discours de la reunion 
ec une attention soutenue—et les applaudisse-* ;;;écouté a

prolonges qui ont souligné ses déclarations de foi politi- 
,t prouve que les électeurs de Hull ont perdu confiance en 
ng et qu'ils se préparent à élire par une forte majorité 
ois Cousineau.
[discours de M. Patenaude fut un exposé éloquent et prê­
ta “politique canadienne.”

M. PATEXADE
En venant le long de la belle 

route qui conduit d'Ottawa A Ma­
niwaki. quelques-uns de nos amis 
m’ont demandé si la température 
maussade d'aujourd'hui ne com­
promettrait pas le succès de l'as­
semblée
ment l'intérêt qu’a le peuple de 
cette province dans la présente lut­
te; ils oubliaient que les défri­
cheurs et les colonisateurs de ces 
régions peuvent affronter toutes 
les températures lorsqu'il s’agit de 
leur exposer les intérêts du pays

rage et de force pour dire les du 
res vérités que presque personne 
dans la presse n'ose dire. Je ne 
vois rien de plus éloquent pour ré­
pondre à cet amas d’insultes que 
le témoignage de ce père de famil­
le, père de douze enfants, formé à 
des idées politiques qui ne sont 
pas les nôtres qui vient aujourd’hu' 
et se lève pour demander le con­
cours de toutes les bonnes volon­
tés pour renverser le gouverne­
ment. Ce n’est pas tout Й fait un 
simple citoyen, c’est le président 
de l’Association Libérale d’Aylmer 
qui parle ainsi, et le vice-président 
et tous les membres de cette asso­
ciation libérale sont du même avis

l

Un homme libre ?
ïabinet Щ

I II, Y A QUELQUE CHOSE QUI 
PRIME: ("EST LE PAYS. Et no­
tre peuple avec, son bon sens et son 
patriotisme, pense surtout, lorsqu’il 
vote, au pays, A la province, au

?
dit-il, a surgi dans le pays, qui donnera 

L,iants fruits avant longtemps, car il n'est pas possible que 
jm temps de crise semblable, ne se rencontrent pas des hom- 
юиг établir la paix dans les esprits et dans les coeurs. Ils 

les deux races s'alliant l’une à l’autre, s’empruntant

I DEPUIS QUELQUES JOURS, cédant à des instances ve- 
de tous les milieux, j’ai cru que je devais entrer dans la lutte 

fédérale parce que la situation critique du pays appelle le con­
cours et l’effort de tous les citoyens. Je ne suis qu’un homme 
sorti de la foule, sans influence et sans pouvoirs particuliers. 
Mais, à défaut d’autres choses j’ai toute la liberté de penser et 
d’agir qu’un homme peut avoir. Et si M. King et ses amis se 
livrent à une campagne d’injures dans la province de Québec, j’en 
viens à me demander s’il est poux* moi plus beau témoignage d’es­
time; je commence à croire qu’un homme libre est plus fort que 
celui qui se livre aveuglément à un parti, quand on voit le gou­
vernement et ses ministres recourir à un tel genre d’arguments. 
Je ne les suivrai pas dans cette voie: c’est un chemin qui conduit 
à l’égout. Ils pourront peut-être me terrasser et m’écraser. Je 
n’ai pas peur d’eux. Il faut que ces gens-là rencontrent quelqu’un 
qui leur dise leur fait. Je ne parlerai peut-être pas aussi souvent 
qu’eux, mais je continuerai de leur dire la vérité jusqu’à la fin, 
jusqu’au bout. On veut savoir quels sont les chefs des partis et 
sous quel chef nous nous rangeons. Ces gens sont habitués à se 
laisser ligoter pour suivre aveuglément ceux qui les mènent. La 
volonté de la province de Québec lorsqu’elle a élu ses 65 députés 
tendait vers une politique saine. Elle ne pensait pas nommer des 
gens qui consentiraient à se boucher les oreilles et se fermer les 

se laisser livrer sans protester aux progressistes de

n esprit nouveau Ils oubliaient évident-
$

POUR M. LABELLE
C’EST VOTRPÎ DROIT et• m que

ajesti qualités et rejetant leurs défauts, coopéreront au dévelop- 
it du pavs. à son peuplement pjtr leurs nombreuses familles 

de compter sur l’étranger."
Rassemblée s'est terrâinée par ГО Canada que la foule a 
né avec enthousiasme.

A votre devoir de prendre vos 
ceux quemesures pour que 

vous élirez ne soient pas seu­
lement des forts en paroles, 
mais des hommes d’action ef-

і
ï LA LUTTE

La lutte qui commence et 
qui va se poursuivre Jusqu’au 
triomphe sera vive et ardente 
évidemment mais elle ne se 
fera pas de la même manière 
des deux côtés. Nos adversai­
res ont déjà commencé de sou­
lever les préjugés, de soulever 
les antipathies de certains ci­
toyens de cette province dans 
le but de distraire l’attention 
publique des problèmes sé­
rieux et d'empêcher le peuple 
de voir de près les défauts de 
leur cuirasse. Mais ils n'em­
pêcheront pas nos concitoyens 
de s'apercevoir de tout 
leur politique a de condamna­
ble depuis quatre ans et de la 
condamner au jour du scrutin 
comme elle le mérite.

ïRUE SVSKKX 

— MARDI — MKRCRI
XRY PHILBIN dans 
E ROSE OF PARIS

t ficace. Parce que je sais que 
M. LABELLE est un de ces 
hommes d’action, parce que je 
le connais depuis très long­
temps. par ce que je sais qu’il 
aura le courage de faire valoir 
vos revendication* je suis heu­
reux de venir jusqu’ici l’ap­
puyer et vous demander de 
lui donner votre concours 
comme Je lui donne le mien.

LE DEVOIR DU CITOYEN,

IN ТЕМОЮ N Vil-
,sa route impraticable s’il n'u­

sait pas de -prudence et c’est 
alors qu’il nous parla de ce 
comité d'aviseurs sur les ques­
tions tarifaires. C’est alors 
aussi qu'il choisit deux mi­
nistres sans portefeuille, hom­
mes de l'Est et par conséquent 
naturellement protectionnistes 
afin de nous convaincre que sa 
politique rencontre le suffra­
ge de tout le monde. Il sera 
amusant de voir siéger ensem­
bles les ministres paravents 
Massey et Marier d’un côté et 
en face d’eux le bon M. Ste­
wart. celui-là même qui disait 
il y a deux ans: Ce n’est que 
le commencement, c’est le glas 
de la protection. Comment 
conciliera-t-il ces. opinions 
contradictoires sans que le 
peuple s’aperçoive qu'on se 
moque de lui?

ïM. PATENAUDE 
h premier mot doit être une 
L de remerciement à l’adresse 
Issociation des Jeunes Conser- 
rs. J’aurais pour cela bien 
lisons mais je -ne mentionne- 
le la plus forte. Dans la crise 
raverse actuellement le pays. 
m eux que nous nous repo- 
ipour entrevoir dans un ave- 

be2^»PProché le changement qui 
anBera Ie pays à la prospérité 

^quelle ils soupirent, 
ns avons Peso in dans ce pays 
bte notre jeunesse; nous vou- 
kon soutien et son concours 
Ire du Canada le grand pays 
doit être et pour le voir se 

bpper dans l’ordre et dans la

A ces amis qui nous viennent de 
loin, je dirai que partout dans la I 
province et spontanément 
lève d'autres citoyen qui pensent 
ce qu'ils pensent et diront ce qu'ils

À il se

iINE, HOOLIGAN & :i: disent. Par exemple, je vois ici deux 
maires libéraux de la région de 
Maniwaki qui sont avec nous de

iprésente
Good Ship Mary Am

ne véritable comédie 
>s de Vau :* ville extra-

x
X ■ur dans la présente lutte 

Vous pouvez multiplier par deux 
et par trois le nombre de ces mai 
res libéraux du comté de Wright 

rangent derrière M. Labelle 
et la cause qu'il représente dam- 
un intérêt de défense

і soir: «'•■псоигі 
jeunes fill* ' "і- 
udi. Vendredi Samedi
BABY РІ.(.<Л
DARLING of NEW-У OH

Soirée d'amateun

vous le connaissez et vous 
Si le mien étaitl'exercerez, 

d'intervenir, lu votre est d’é-
Didier les problèmes politi­
ques en ne perdant pas de vue 
l'avenir. Levez-vous, dites vo­
tre mot, supportez le NOTAI­
RE LA BELLE, non seulement 
en paroles mais de façon pra­
tique. Apportez lui votre con­
cours en faisant les démar­
ches qui l'aideront à devenir 
votre propre drapeau, dans 
l'Intérêt du pays.

•anadienneyeux pour
l’Ouest. Ces hommes qu’on pouvait croire libres ont accepté le 
rôle d’esclaves volontaires. Ils ont été les jouets de M. King

("EST LE IM VH
M, Cardin et ses amis peuvent 

dire ce qu’ils veulent. Je ne tiens 
pas beauocup à leur témoignage 

et je méprise leurs injures. Mai? 
j’apprécie le concours des pères de 
famille responsables, j’apprécie le 
concours des citoyens libres, j'ap 
précie même les plaintes des bébés

K

dont les quatre ans de gouvernement se sont passés à jouer à la 
bascule, implorant plutôt le vote conservateur et tantôt faisant 
toutes les concessions possibles aux progressistes. Et voilà qu’au 
bout de quatre ans, ce gouvernement revient devant le peuple 
redire exactement ce qu’il disait alors sans que le pays en soit 
plus avancé, au contraire.

LA VERITE
Quels que soient le genre. Ir 

nombre et la violence de leurs in­
jures ils trouveront des hommes 
qui ont assez de conviction, de coll­

ait été filmée
Isalue les dames qui sont au 
B parce que si dans cette pro- 
Inou's avons pu maintenir la 
Ion et assurer l'avenir, nous 
Ions à nos femmes, à nos ad- 
lles mères de famille, toujours 
fcéreuses en tout temps et en 
I occasions.
■salue M. Langlois, que vous 
entendu; je salue MM. La- 

ICousineau, qui personnifient 
Fn v°s sentiments en faisant 
I lutte et vos combats, 
la dit qu'il ne fallait pas tenir 
Ie au cours de cette campa- 
Fes injures et des préjugés 
Leme par toute la province; 
Г a dit: Même si je suis seul 
pi tout thon devoir. Pour 
p ne puis que répéter ces 
déclarations 

ji°ut mon devoir sans tenir 
r des injures que l'on pourra

$
XLIBRE

Le gouvernement et ses amis 
poussent ses impertinences jusqu’à 
nous demander à la suite de qui 
nous allons marcher. Pour ma 
part, je crois que nous sommes à 
une période critique où la convic­
tion personnelle, l'amour de la pa­
trie et les besoins du pays priment 
les questions de chef. Laisserez- 
vous réélire le fameux bloc qui 
n’est plus solide? Vous avez vu 
que des propres rangs du gouver­
nement sont sortis des hommes de 
valeur qui ne trouvaient plus sa 
politique saine. Ces abandons ont 
été des condamnations. Nous pou­
vons nous demander ce que feront 
les autres, ceux qui sont restés si 
la situation d’il y a deux ans se 
présente encore Remain? Diront- 
ils: Ligotez-nous et faites de nous 
ce que vous voudrez si cela peut 
vous aider à garder le pouvoir. Je 
suis peu de chose, mais, franche­
ment, quand je me compare à eux 
j'en viens à croire que je vaux 
mieux qu'eux. Qu'importe les per­
sonnes! Ce qu'il importe de savoir 
ce n'est рад ce que je puis être, 
c’est de savoir si ce que je dis est 
raisonnable et fondé. Frappez, 
frappez mais écoutez, je ne vous 
demande rien de plus.
TION EST-ELLE DE MAINTENIR 
A TOUT PRIX LE GOUVERNE­
MENT^ OU BIEN D’ELIRE DANS 
CHAQUE COMTE UN HOMME AS­
SEZ LIBRE DE SES OPINIONS 
DANS SON PARTI POUR ETRE 
PRET SI LE CAS SE PRESENTE 
A LE CONVERTIR DANS L'INTE­
RET DE SA PROVINCE ET DE 
SON PAYS.

HAPLIN
L’HON. M. PATENAUDE. L’agriculture et l’industrieTRAIN QUI DESCEND NOTRE 

BOIS AUX ETATS-UNIS EST SUI­
VI D’UN AUTRE TRAIN QUI 
AMENE NOS FILS A L’ETRAN­
GER OU ILS VONT GAGNER CE 
QU’ILS NE GAGNENT PAS ICI. 
C'EST UN DEVOIR NATIONAL 
D'EXPLOITER NOUS-MEMES NOS 
RESSOURCES A LA PLEINE ME­
SURE I)E NOS CAPACITES. TOUT 
LE MONDE EN PROFITE, ET 
L’OUVRIER COMME L'EXPERT 
COLLABORE A LA PROSPERITE 
GENERALE.

Lorsque vous aurez donné 
au pays une politique de tarif 
qui encouragera le placement 
des capitaux pour établir par­
tout des industries, vous aurez 
efficacement collaboré 
prospérité nationale. Les ques­
tions d'émigrations et d'immi­
gration se régleront alors 
d'elles-mèmes, car. les citoyens 
d'un pays prospère n'ont pas 
besoin d’aller gagner leur pain 
à l'étranger le pays pros­
père choisit ses immigrants et 
réglemente leur venue. Ce que 
font actuellement les Etats- 
Unis nous le prouve.

Il en déteste une ?
? Il y a deux grandes forces, deux | ver sa famille mais de mettre de 

grandes puissances qui sont à la i l’argent de côté pour les vieux 
économique, qui ! jours, 

sont aussi la source de notre pros­
périté. si nous devons prospérer: 
ce sont l’agriculture et l’industrie 
Les autres forces ne sont que des 
corollaires et des résultantes de 
celles-là. Sans ce double fondement 
on ne peut pas bâtir et développer 
le pays.

Mais comment le développement 
de ces deux fore

iAPLIN base de notre vie
■

l CH A QU K FOIS qu’il rentre 
au pays un produit étranger 
qui vient concurrencer un pro­
duit canadien, c’est un peu dé 
ruine qui entre pour les fils de 
notre sol. Je veux que l’on 
élève une muraille solide et 
suffisante pour empêcher ces 
produits de nous inonder. Est-* 
ce clair, est-ce raisonnable?
Il faut que cette muraille soit 
assez haute pour protéger ef­
ficacement sans ouvrir le 

champ aux incertitudes de la 
spéculation.
JE NE VEUX PAS que vous qui 

produisez en six mois des légumes 
et des fruits alors que les Etats- 
Unis les produisent douze mois par 
année, qui n’avez qu’une récolte 
alors que plusieurs des Etats en 
ont deux, je ne veux pas, dis-je, 
ne vous soyez plus longtemps les 
tributaires de lagriculture amé­
ricains. Et ce qui est vrai de l’a­
griculture dans le cas présent est 
également vrai de l'industrie. L’ou­
vrier qui ploie sous le fardeau de 
sa tâche quotidienne a le droit de 
savoir si on ne lui tire pas dans 
le dos en important au pays des 
produits qui se vendent à des con­
ditions ruineuses pour les nôtres.

Nous ne pouvons pas souffrir 
plus longtemps que nos jeunes gens 
partent et montent dans le train 
qui les conduira au pays d’origine 
de ces produits, les Etats-Unis.

I
L’un

RUSH” cette importance ne se règle pas 
du jour au lendemain, mais je trou­
ve qu'il n’est que juste de deman­
der au gouvernement qu’il assure 
aux nôtres tout le bénéfice de l’ex­
ploitation de nos richesses, 
dons à l’étranger du papier fait 
(•liez nous par des gens de chez 

complètement

sonnables qui s'imposent pour pro­
téger. toutes nos forces vives. Cha 
que fois que le gouvernement ren 
contre une industrie profitable à 
la communauté, il devrait prendre 
ses mesures pour rembourser l'in­
dustrie de ses frais: compensations 
sur l’achat des matières premières, 
compensations sur les salaires rai­
sonnables et mérités qu'il paye à 
ses- ouvriers, compensations pour 
ses frais généraux, part raisonna­
ble de profits légitimes. Un tarif 
protecteur comme en ont tous les 
pays donne au patron à l'ouvrier 
une garantie de permanence et un 
gage de sécurité, 
mier devoir de M. King en 1921 de 
procéder à cette étude et d'appli­
quer les remèdes.

te Angleterre, cette usine mon- 
s’ennorgueillit de 

années d'histoire indus- 
Du côté de l’ouest, 

avec ses hordes

diale qui

c'est l'Asie 
d'artisans 
salaires inférieurs 
c’est le désert de glace, le pôle

peut-П être as-
Ven-Je ferai moi et d'ouvriers aux 

Au nord.
le glacier 
ger ses cli;

Devant la crise actuelle, com­
ment pourrions-nous blâmer le père 
de famille qui, l'âme i?risée et le 
désespoir au coeur s’en va vers 
les filatures américaines pour avoir 
le moyen d'élever ses enfants.

Donnons à l’agriculture le 
marché qui lui permettra de 
vendre ses produits, en lui 
trouvant l'avantage matériel 
qui l’encouragera à élever une 
nombreuse famille. Et ce pays 
où les anciens ont enfoncé la 
forêt à coups de hache con­
fiants dans l'avenir qu'ils 
voulaient assurer à leurs en­
fants, nous voyons aujourd’hui 
un sol parfois désert des 
foyers éteints, et des planches 
qui obstruent les fenêtres par 
où sortaient autrefois les 
chansons et les rires. Evidem­
ment. il a dû se passer quel­
que chose et c’est ce quelque 
chose que nous voulons faire 
cesser. Nous voulons que le 
soleil revienne, que la pros­
périté renaisse dans les famil­
les parce que, malgré tout, 
nous devons avoir confiance 
que les maux de l'heure au­
ront une fin.

chez nous cette industrie nourririè-
conservons

à laIX INVENTAIRE
1-А SITUATION re; assurions par là à nos gens 

les bénéfices et les avantages qu’en 
retire l’étranger. Ce que je dis du 
bois, peut s’appliquer de la même 
manière à l’amiante ou au nickel 
N’oublions pas que lorsque nos file 
ne sont que des bûcherons et des 
hommes de peine par la faute 
D’UN GOUVERNEMENT QUI 
LAISSE L’ETRANGER EXPLOI­
TER NOS RESSOURCES. LE

Placés comme nous le sommes 
et menacés de tous les côtés, notre 
devoir le plus impérieux est de fai­
re d’abord l'inventaire complet de 

forces et de nos ressources et 
moyens de 

la voie de la 
Pour cela, il nous faut

|i l'on 
lation. examine a fond la 

m voit que la lutte 
el|e se poursuit sur un su-

ENFANTS

tes: 25c
qui prime les ar-

d'aviser
lents (le personnes et les 
JuRés vieillis, je veux dire 
Question du tarif, 
là-dessus

ensuite aux
C'était le pre-mettre le pays surIR JOUR—•-> Quelle 

la position du 
Ces quatre an-

prospérité, 
adopter dans les divers domaines 

politique qui abaissera gra­
duellement notre dette et nos im- 

Nous ployons sous le far- 
dette

50c Ornement? 
8 de régim75c f nous montrent
1 a NOS RESSOURCESconstamment cédé de- 
r les réclamations 
pences des deau de dettes écrasantes 

nationale, dettes provinciales, det­
tes municipales, dettes à 1 étranger 

totalisent aux milliards et 
lesquelles nous payons chaque 

des milliers de dollars d'in-

Le sentiment national canadienY/t LA QUES- Passons maintenant à un autre 
ordre d'idées connexe à celui que 
je viens de vous exposer 
avons dans notre incomparable 
pays des ressources et des riches­
ses naturelles immenses et pratique 
ment inépuisables 

| traire des autres pays, notre gou­
vernement n’exploite pas comme 
ils devraient l'être ces trésors de 
notre sol. Vous connaissez, nous 
connaissons tous, la richesse de nos 
forêts, les trésors que recèlent nos 
mines de nickel et d’amiante, nos 
pêcheries et tout ce qui fait la for­
tune du pays 
d’exploiter ces richesses. On peut 
abattre l’épinette à $20. $25 et $30 
par mois, puis l’expédier brute vers 
les Etats-Unis 
neau vous a parlé tantôt. Ou bien, 
on peut poursuivre l’opération jus­
qu’à sa fin. ouvrer le produit et 
fournir à l’étranger non pas du 
bois ou de la pâte, mais du papier 
fini
que nous tirions tout le parti pos- 

et sible de nos ressources forestières.

Pour deu« progressistes et 
Г 110,1 r faire plaisir à 
r de fortune, 
pw notre

Il faut étudierJe veux toucher un autre sujet j jouer à la bascule 
S'il est urgent de rétablir notre j inventorier, remettre au point tou 
équilibre économique une autre

semaines
M. King a 

politique écono- 
Vers u« abaissement 
• Mais quand il

te chose et c est une oeuvre 
travail national 
aux f'.anadiens de développer cet 
esprit national.

Deux grandes races habitent ce

consécutives »llp Nous demandonstâche s’impose également à notre 
attention, rendre la paix à nos es­
prits en développant le sentiment 
national canadien. Vous savez qu'il

jour.
térêt. Mais au con-

' ne Pavait se dérober à
écessité d'
11 «'est dit 
et ,es obstacles

un appel au peu- I/EXODE Elles ont grandi commeexiste des barrières de tout genre 
doàt il nous faut tenir compte. Il 
faut que chacun consente les sa­
crifices nécessaires au pays. Il en 
est des nations comme des famil- 

Les membres d'une famille 
sacrifient parfois leur goût parti­
culier dans l’intérêt de la famille. 
Il en va de même d’une nation 
Pour que ceux qui la composent

pays.
deux soeurs, elles ont apporté leur 
quote-part et l’appoint de leurs 
qualités à la naissance de notre

que les difficul- triste quelle soitMais, pour
statistique est dépassée par 

celle des
rendraient

CANADIEN”. Il faut une base coénomique plus triste encore 
fils que nous

UN SUICIDE
Quand vous laissez entrer au 

pays des produits étrangers iden­
tiques à ceux de chez 
ôtez des salaires à nos gens et cet­
te Invasion vous oblige à donner 
en retour non seulement Un argent 
qui ne revient plus, mais encore 
vos fils qui e reviennent pas davan­
tage. C’est là une politique anti­
nationale qui nous saigne, une po­
litique de suicide. Et c’est à cau­
se de la gravité de cette situation 
que je suis intervenu et que je 
crois que chaque citoyen doit In­
tervenir dans la mesure de ses for­
ces et de ses ressources*.

avons perdus. Avons De leur harmonie dépendent
notre bonheur et notre prospéritéde laisser couler;°- voulons développer

«u» faut d-abol/TaTTa 

Cpasonm Я1І l‘ "<°iL e(”0n réelme économique
ni d fallu coin choix. aire la

tons nne couple de 1<M lense pays qui eet 
de lampe» de t»b,“’J lla«e de l'enfance
Trône à des prli f* ‘'«ion

Voyez-les! Achetée-1" iblla„le

nous le moyen 
ainsi le plus pur de notre sang 

le plaisir de maintenir au 
King et son bloc solide? 

prêt à dire que de

agissent sur nous à la façon 
d’un aimant. La prudence 
doit être une première règle 
parce que la théorie des vases 
communicants existe dans le 
domaine économique comme 
dans le domaine physique. Si 
nous ne sommes pas pré­
voyants, nous serons tranquil­
lement absorbés, tranquille­
ment pénétrés, et le sentiment 
national s’affaiblira tranquil­
lement en .même temps que 
notre prospérité matérielle et 
le chiffre de nos affaires. Du 
côté de l'est, c’est la puissan-

Et, soit dit en passant, puisque
Il y a deux moyens nous, vousj'ai le plaisir de me trouver ce soir 

aux confins de notre province fran­
çaise et à la porte de l’Ouest, je 

| suis bien aise de dire à nos frères 
Nous avons

pouvoir M. L'INDUSTRIEL
Si l’agriculteur doit être pros­

père, l'industriel et l'ouvrier doi­
vent l'être également, 
soin de faire payer leur temps, leur 
énergie et leur industrie non par 
l’effet d’une politique de basculr 
toujours instable, mais par un ré 
gime économique sain qui donnr 
au patron un profit légitime et è 
l’ouvrier un salaire suffisant pour 
lui permettre non seulement d’éle-

paix dans les es- 
koue vivons

Je ne suis pas 
hausser le tarif soit le remède uni- 

la panacée qui guérira tous 
Mais, en y pensant sé-

dans un 
encore 

avec une 
de dix millions 

avons au

sacrifient parfois leurs goûts i’
faut que tous soient unis par le d'origine différente:

peut-être, nous de Québec, parfois

De ceci M. Cousiversel 
nos maux 
rieusement. en 
toutes les
situation présente du pays, 
te convaincu qu'il faut faire d'a­
bord. avant le rajustement du ta­
rif, un inventaire complet de nos 

Ensuite,
pratique les mesures rai- Je reconnais qu’une question de

Ils ont be
sentiment national.

tenant compte de 
circonstances et de la

nos torts, mais nous avons eu bien 
, , souvent raison. Laissons de côté

est difficile; elle est complexe dans ; frlctions du passé. Nous
les Provinces Maritimes et dans le

La situation dans l’ouest du pays j

Pays aussi grand

,W,y Jarvis w cr
їв RUE RIDEAU , artificielle noua sé- 
loutn de 1» out- 'j„“mme Je le dlsale

millions sommes prêts à vous donner la 
. Faites que vous et nous, nous 

sentions parfaitement concitoyens. 

(Suite à la page 4)

centre la crise industrielle est gra- !„ . 1ж I main
ve. Les sacrifices doivent être fait?
par la nation dans son ensemble 
Ce n'est pas au gouvernement à I

Personne n’osera prétendre

étudierindustries, 
mettre enles Etats-Unis
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